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Time & Place in the Contemporary Architecture of the Mediterranean City.
A l’époque où nous vivons et où les nouvelles technologies sont produites à une vitesse vertigineuse, la "subjectivité" a prédominé dans toutes les sciences de l'art en incluant l'architecture. L'image de l’œuvre prévaut son contenu. La recherche d’une image qui corresponde à l'exigence du marché est devenue l'obsession des architectes durant ces dernières années. Parler donc d'architecture et de ce qu'est l'architecture aujourd'hui, (me) semble très difficile car la reproduction de l'image, en faisant abstraction du contenu théorique, représente des solutions infinies.

Dans ‘’Cosmopolis’’, Don Delillo, nous offre un roman caustique et fascinant, conçu dans un présent qui est déjà futur. Il s’agit d’une odyssée contemporaine, surréelle, sur fond d'une menace obscure de l'effondrement des marchés mondiaux. ‘’Le futur est toujours quelque chose d'intégral et uniforme. Dans l'avenir nous serons tout hauts et heureux, elle a dit. Voilà pourquoi l'avenir se faillit. Il faillit toujours. Il ne pourra pas être jamais l'endroit cruel et heureux dans lequel nous voulons le transformer’’. 

Dernièrement je pense souvent à la chirurgie plastique, cet art de transformer les formes du corps. Un art qui fait allusion à un prototype de la beauté féminine et qui est devenue une pratique courante; redessiner une poitrine qui doit être moyenne et astucieuse, ou souligner des lèvres par un rouge qui délimite et met en valeur l’attractivité sexuelle féminine, ou encore soulever des fesses et les arrondir ou amincir des jambes (maigres et sans cellulite pendant que) dans une optique où le corps devrait représenter une ligne continue parfaite. 

Les composants de cette monotone beauté mondiale et internationale sont recherchés dans les catalogues de chirurgie plastique (tout comme sont recherchés des modèles dans un magazine d'architecture). Il s’agit de prototypes qui permettent à la personne de choisir et redéfinir la recomposition de la beauté de son corps. Etre beau permet sûrement à la personne de se sentir bien, d'attirer le regard et de participer à la protection de la culture environnementale. Tous se préoccupent et chacun à sa manière, pour l'éducation environnementale et au respect du paysage par rapport à la beauté de la nature. 

Cependant,  Le mouvement allemand naturaliste, post-industriel est un excellent exemple à la différence de la chirurgie plastique d'aujourd'hui. Ce groupe de personnes se sont réfugiés à la nature et au nudisme pour affronter la laideur bourgeoise de la société. La nature est devenue la source essentielle de la beauté du corps et par conséquent de la société. Dans ce même but la danse rythmique venait réconcilier entre le mouvement du corps et celle de la nature. Cette éducation physique du corps, redécouverte à travers la puissance de la nature, grave le développement intellectuel des individus. Tessenow dans son œuvre ‘l’école de danse’, est un excellent exemple de cette relation : nature corps et espace. L’œuvre de Tessenow, l’école de danse est un exemple excellent de la relation entre nature corps et espace. 

Par exemple, regardons les magazines d'architectures qui se trouvent par centaines sur le marché. ils représentent un business pour les affaires des architectes. Les  suivre et voir ce qu'ils publient est devenu une obsession pour celui qui veut être up-to-date. Sans  négliger l'importance de ces magazines devenus un exemple assez indicatif pour les dames de salon; dans ce cotexte, choisir la maison de ses rêves est devenu similaire à choisir la forme de sa poitrine et de son nez pour une nouvelle beauté souhaitable et recherchée.  

La multiplication, la présentation et la publication de la majorité des oeuvres nous y laissent estimer que tout ce qui font en architecture a du valeur; rien est laid et tout a le sens et la possibilité d'exister. Tout ce qu'existe et par conséquence de son existence, a le droit d'être présent. Comme la chirurgie plastique, la technologie actuelle   est capable de rendre et de transformer l’œuvre dans un aspect  plus  acceptable dans ses détails, contrairement à l’époque ou la  technologique empêchait telle opération. Je suis resté assez surpris à la découverte que la “Pravda Shop” de Reem Khoolhaas, a coûté 60 million de dollars, pour ne pas mentionné le coût des maisons sociales de Jean Nouvel en France, (à qui ne plairait habiter ces maisons distinguées), ou les  œuvres de Frank Ghery, Zaha Haddid… Certainement la tendance à la consommation immodérée est survenue à sa limite d'éclater, l'image des choses est devenue le fondement de nos sociétés. Qui devant une telle situation oserait dire aujourd’hui que cette architecture n'a pas d'importance? 

L'histoire moderne nous a enseignés, et cela nous réjouit, que l'architecture n'est pas encore morte; les architectes considérés aujourd'hui comme traître de l'humanité, ont pu défier et inventer du rien une architecture publique appropriée aux crises sociales et économiques, Cette architecture a pu accomplir le  devoir difficile de répondre aux exigences et contraintes économiques, de donner à la société, de protéger le milieu, d’exprimer et d’inventer. 

Certainement les acteurs et les investisseurs du territoire ont changé, ils demandent plus de publicités, ils demandent plus d’images et beaucoup moins d’architectures. Aujourd'hui architecture rime avec publicité, (Bilbao de Ghery). Il est considéré antiquaire celui qui parle de problèmes de logement public et actuel celui qui parle de la maison privée, et cette dernière devra ressembler à un  Porsche pour satisfaire les exigences de la clientèle. Est ce vrai que les villes n'ont plus des espaces pour s’étendre et qu’ils ne manquent plus de logements? Ou est-ce que le discours  politico-économique  a changé? Où sont-ils finit ces débats? Existent-ils encore, ou est-ce que personne ne veut affronter le problème? Ou ce sont des sujets dépassées à ne pas prendre en considération, malgré l'augmentation de la population. 

Certainement il est difficile que la mondialisation affronte un problème pareil et de prévoir le logement à tous les futures nomades de la planète. Sans négliger le discours politique qui  s'est adapté à la réalité dans  le but de ne  recevoir que des oeuvres grandioses. Un discours qui avait débuté avec Mitterrand à Paris, “le Pouvoir Culturelle” a été imposé à la société qui devrait représenter les grandeurs de chaque ville dans un monde où les armes font partie de l'histoire. Ensuite la bataille n'est plus pour l'architecture, comme il était aux temps de Palladio, Alberti, le Corbusier, Terragni… mais pour celui qui réussit à être plus puissant et de montrer sa culture dans le monde. Une bataille comme aux temps romains, ayant pour but de représenter l'hégémonie du pouvoir urbain. 

Beauté architecturale de nos jour est comparable à la beauté plastique, c’est une beauté coûteuse et modifiée avec le but d'être fascinante de faire abstraction à son contenu éducatif. 

Certainement dans une société de tendance à la consommation immodérée il y n'a plus la place pour la poésie, pour la métaphore et pour la lecture des choses. Donc parler d'architecture c’est très difficile d'exprimer un jugement ou quelconque définition. 

Italo Calvin, dans son livre “Sotto il Sole Giaguaro”, redécouvre l'histoire humaine et la perte des valeurs, dans une société de consommation a travers la perte des sens humains. La concession de l’espace est identifiée par des images qui parcourent et définissent la qualité de l'objet. Ce que nous voyons est équivaut à ce que nous réussissons à juger et leur donner une valeur matérielle. 

Donc en exposant  l’espace et les gens selon les cinq sens humains, Calvino réussit à définir selon nos sens plusieurs scénographies appartenant à différente réalité; quand par exemple le parfum d'une femme à un moment donné devient la réalité même de la personne imaginée. 
La forme et la beauté n'évoquent plus la mémoire. Pendant que le parfum et le flairer deviennent la métaphore de la beauté; c'est-à-dire dans un sombre absolu une adorés inconnue est représentée par le parfum de sa peau. Il s'agit d'un sentiment animalesque-humain pour définir ce que nous sommes en train de chercher.  L'image et sûrement métaphorique, ou mieux et inexistant. Le parfum provoque le sens représentatif de la “raison être” dans lequel la personne est conçue dans l’espace. Et fascinant, selon moi, comme Calvino interprète l’espace scénographique a travers les sens et non plus avec la raison du voir, analyser et donner un jugement. Renverser les sens, pour les retrouver en qualité de vie différente à laquelle sommes-nous habitués à raisonner dernièrement, provoque l’originalité et la continuité de notre recherche. 

L'invention du chapiteau corinthien est liée à une mythologie qui raconte l'histoire de deux amants. La forme du chapiteau représente la métamorphose de la plante grandie sur la tombe d'une belle fille morte avant d'avoir accompli sa jeunesse et au moment de son mariage. L'architecture est la relation humaine entre deux aimés et l'histoire de leur horrible fin; le Corinthien représente la fin de leur histoire mais aussi le début d'une autre, “l'histoire de l'arbitraire en l'architecture.” 

Le parfum comme le Corinthien évoquent l'objet qui unie les différents acteurs en scène: l'endroit, la personne aimés  et l’espace. Le parfum est la métaphore de l'objet-lieu. 

Mallarmé par contre, ennemi de la métaphore et de la nostalgie, participe à la scénographie de l’espace à travers le vide des pages qui composent la lecture du texte. 

Un vide prémédité et voulu, qui expose la lecture de la composition de la scène, il permet au lecteur la liberté de projeter l’espace selon son image. L’espace et les sens coïncident entre eux et ils font partie de la scénographie; Un rythme identifié et recherché à travers le sixième sens pour impliquer le lecteur dans le texte. La réalité est rhétorique, elle existe et elle veut  être niée en même temps, un lieu qu'il veut nier son existence. Les gens sont virtuels, c'est-à-dire ils sont eux même, ce sont l'image et la souffrance de ce qu'ils sentent, ce sont la provocation de notre existence et ils sont à la fin le présent de notre avenir. En effet, il est difficile de parler de textes mallarméen sans être conscient de ce qu'ils représentent dans leur contexte. Les sens perdent valeur et le raisonnement reconquit la concession interprétative de la scénographie du lieu où l'histoire est virée. 
L'image parcourt des lieux inventés du lecteur selon son image et limite de perception. Plus le lecteur est à connaissance d'endroits plus la diversité spatiale devient le jeu du représenter le lieu. Ce fait est très évident et très fort chez Mallarmé; le vide des pages qui composent et font partie du texte sont les vides des endroits dans lequel chaque personne retrouve son apparence selon une structure prédéfinie. 

Cette philosophie nous rappelle l'architecture d'Eiseman, une architecture qui nie tout fonction prédéfinie de la forme. La forme est le résultat d'une procédure analytique structurale. L'innovation est conçue par la décomposition qui représente l'imperfection des formes parfaites. Le plant dans ce cas fait partie de la construction spatiale des formes tridimensionnelles. L'histoire de l'objet et du projet correspond à l'histoire de sa fin. 

Le vide de Mallarmé comme aussi celui d'Eiseman est l’espace rhétorique et stratifié du lieu. 

Dans le “Exercice de Style” de Queneau le texte représente la structure grammaticale et formelle à faire abstraction du contenu de l'histoire. Une composition de texte, qui raconte une histoire insignifiante, devient la matrice d'une variante de textes avec un contenu identique. Le contenu perd son sens et la forme prédomine. En le “Exercice de Style” Queneau écrit la même histoire avec 99 formes différentes, le texte est identique mais la forme de la présentation change en continuation. Queneau considère que les composants grammaticaux d'une phrase et d'un texte sont prédéfinissez de la science des langues, pendant que son devoir est limité à recomposer le récit selon la suggestivité de l'écrivain. Chaque personne raconte et décrit, à sa manière, l'histoire dans le contexte qui considère adéquat. La structure est prédéfinie de l'histoire et de la logique des choses; chaque génération a le devoir de recomposer l'histoire selon les besoins et l'évolution des choses. L'innovation est la logique de recomposer et non plus la structure de l'objet. La composition est la recomposition des composants. Plus les composants de l'histoire sont riches d'éléments et de contextualité, plus le jeu et l'amusement de la recomposition est enrichissent. Décomposer signifie explorer en détails tous les éléments fondamentaux de l'objet. Signifie percevoir au fond la limite nécessaire de l'histoire et de sa signification. Le temps dans ce cas n'a plus de limite, il n'est plus défini par l'histoire, mais il représente sa transformation innovante. 

Cela nous fait rappeler les cinq points de l'architecture de le Corbusier. La perfection en architecture est conditionnée de la fonction du bâtiment par rapport à sa forme. Ces éléments pour les Corbusier sont devenue la structure grammaticale pour la composition architecturale: composer décomposer et recomposer. 

I'objet est atemporelle, il proclame toujours sa présence inconditionnelle de la contemporanéité par les composants de l'histoire des lieux. 

L'endroit, pour Queneau comme pour le Corbusier est la transformation innovatrice de l'histoire du contexte et de l'histoire en général. 

Lieus et architecture sont les éléments qui nous permettent de décrire leur histoire. Le lieu provoque l'innovation en architecture, et l'architecture rend l'endroit important et significatif. Je me réfère à ce point à l'architecture rationnelle de le Corbusier par laquelle a déclaré la mort de l'arbitraire, et à l'architecture d'Eiseman à travers laquelle a proclamé la fin du classique. 

Le lieu de la société contemporaine est le territoire et non plus la ville comme endroit cruel de la civilisation et éducatif pour la société. Le territoire est le lieu des futures métropoles, un lieu à définir et à inventer. Un lieu sans culture et dépourvu de sens, c'est-à-dire un vide historique. L'architecture de la post-métropole, c’est-à-dire l'architecture du territoire est encore en recherche de ses éléments et nouveaux instruments d'analyse. 

Voilà ce qui manque au territoire son histoire, une histoire à inventer et a savoir décrire. Peut-être pour cette raison j'ai voulu décrire l'architecture de mes projets selon des textes littéraires. L'histoire a besoin d'être chargée de sens et d'émotion, notre histoire contemporaine est fascinant cependant il lui manque cet superposition  des valeurs qui dérivent de son histoire, comme chez Calvino, Mallarmé et Queneau : métamorphose, lieu atemporelle et recomposition de l'histoire. 

Le risque est ce que l'architecture, à faire abstraction de sa fonction civile, elle est devenue un ‘’object design’’, et ensuite dépourvue de tout sentiment provocant scrupuleusement comme la chirurgie plastique. 
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